
CRITIQUE,  opéra.  ROUEN,
Théâtre  des  Arts,  le  25
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Disons le d’emblée, la nouvelle production de
Macbeth de Giuseppe Verdi présentée par l’Opéra
Orchestre Normandie Rouen, en coproduction avec
l’Opéra national de Bordeaux, est un véritable

événement. Rarement le chef-d’œuvre shakespearien
revu par Verdi n’aura paru aussi viscéral, aussi
moderne, aussi nécessaire. Portée par la vision

organique de la metteuse en scène Ambre Kahan et
la direction tout feu tout flamme du jeune chef

bordelais Pierre Dumoussaud, cette soirée marque
les esprits et confirme, s’il en était besoin, le

formidable dynamisme de la maison normande.
 
 

Pour sa toute première mise en scène lyrique, Ambre Kahan,
fondatrice de la compagnie Get Out, frappe un grand coup. Loin
des reconstitutions historiques figées, elle choisit de tisser
une métaphore visuelle saisissante : la nature y envahit peu à
peu l’espace scénique, recouvrant ses droits à mesure que la
paranoïa et le remords rongent les protagonistes. La boue, le
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sang, le feu et la fumée côtoient l’esthétique corsetée de la
Renaissance  italienne,  plongeant  les  spectateurs  dans  une
Écosse sauvage hantée par ses défunts. On ne sort pas indemne
de la forêt de Birnam, confie-t-elle, analysant le couple
Macbeth  comme  une  «  entité  monstrueuse  soudée  par  une
infertilité  tragique  ».  Le  décor  d’Anne-Sophie  Grac,  les
costumes de Colombe Lauriot-Prévost et les lumières de Zélie
Champeau concourent à cette plongée dans les tréfonds de la
psyché humaine et de la soif de pouvoir. C’est une lecture
exigeante, intelligente, qui ne sacrifie jamais le drame à
l’esthétique.

La  distribution  vocale  par  ailleurs  réunie  pour  cette
production est tout simplement exceptionnelle. Chaque artiste
porte son rôle avec une intensité confondante, et l’alchimie
entre les voix est constante, à commencer par le baryton Russe
Aleksei Isaev qui incarne un Macbeth d’une puissance et d’une
fragilité déchirantes. Sa voix, à la fois sombre et lumineuse,
épouse les méandres du tyran avec une vérité saisissante. Face
à lui, la soprano Ukrainienne Ekaterina Sannikova est une Lady
Macbeth  d’une  incandescence  absolue.  Sa  voix  incisive  et
puissante,  d’une  agilité  rare  dans  les  pages  les  plus
redoutables de la partition, glace le sang autant qu’elle
fascine. Leur duo est d’une rare complémentarité, véritable
colonne vertébrale de la tragédie.

 



 

La basse Chinoise Peixin Chen campe un Banco d’une noblesse et
d’une  profondeur  remarquables,  tandis  que  le  jeune  et
excellent  ténor  italien  Matteo  Roma  livre  un  Macduff
enthousiasmant, notamment dans l’air « Ah, la paterna mano »,
où toute la douleur du père est rendue avec une émotion rare.
Le ténor Néstor Galván incarne un Malcolm convaincant et bien
chantant. La mezzo-soprano Irina Sherazadishvili prête sa voix
à la Suivante de Lady Macbeth avec un engagement constant. De
son côté, le jeune baryton-basse Lysandre Châlon campe avec
une autorité tranquille le Médecin, le Héraut, le Domestique
et une Apparition. Enfin, le comédien Jean Aloïs Belbachir,
également dramaturge de la production, donne chair au roi
Duncan avec une présence magnétique.

Dans la fosse, Pierre Dumoussaud signe ses débuts en tant que
directeur musical de l’Orchestre de l’Opéra Normandie Rouen,
et le moins que l’on puisse dire, c’est que l’événement tient
toutes ses promesses ! De cette œuvre inconfortable, le jeune
chef  bordelais  restitue  les  micro-organismes  corrosifs,  la
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violence  poisseuse  et  les  éclaboussures  fulgurantes.  Sa
baguette ne traîne jamais : la musique a toujours l’ascendant,
elle précède le mouvement, elle catalyse les obsessions des
personnages. Les cuivres de l’Orchestre de l’Opéra Normandie
Rouen  sont  droits  et  nobles,  les  cordes  incisives,  et
l’adrénaline insufflée par le chef à travers des motifs qui se
coupent tour à tour la parole réagit à l’appel des ténèbres
sous une forme toujours différente. Le Chœur Accentus / Opéra
Orchestre Normandie Rouen et le Chœur de l’Opéra national de
Bordeaux, préparés par Vito Lombardi, ajoutent à la grandeur
de l’ensemble.

Il est intéressant de noter que, au même moment, Liège propose
une autre lecture de l’ouvrage, signée Stefano Poda. Entre le
minimalisme  futuriste  et  l’univers  post-apocalyptique  du
metteur  en  scène  italien,  qui  tisse  de  rouge  le  destin
tragique  de  Macbeth  dans  une  scénographie  démesurée,  et
l’approche organique et tellurique d’Ambre Kahan à Rouen, le
public a l’immense privilège de pouvoir comparer deux visions
radicalement différentes du même chef-d’œuvre. C’est le signe
d’une  vitalité  artistique  exceptionnelle,  et  cette  double
actualité ne peut que réjouir les amoureux d’opéra.
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CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
Royal de Wallonie, le 24 sept
2026.  VERDI  :  Macbeth.  L.
Micheletti,  E,  Plonka…
Stefano  PODA  /  Giampaolo
BISANTI

C’est une véritable claque artistique que nous
offre l’Opéra Royal de Wallonie-Liège pour

l’ouverture de sa saison. Avec ce Macbeth de
Giuseppe Verdi, la maison liégeoise frappe un

grand coup et prouve, s’il en était encore besoin,
qu’elle figure parmi les scènes lyriques les plus
audacieuses et les plus passionnantes d’Europe.
Portée par la baguette fougueuse de Giampaolo

Bisanti et la vision démiurgique de Stefano Poda,
cette nouvelle production est un événement total,

une de ces soirées dont on sort transformé, le
souffle court et les yeux encore emplis de visions

grandioses.
 

C’est  d’abord  la  fosse  qui  soulève  l’enthousiasme  :
l’Orchestre de l’Opéra Royal de Wallonie-Liège, placé sous la
direction  de  son  directeur  musical,  déploie  une  intensité
dramatique inouïe. Giampaolo Bisanti, qui connaît la partition
sur  le  bout  des  doigts  pour  l’avoir  notamment  dirigée  à
Vienne, insuffle à cette œuvre sombre une urgence vitale, une
tension permanente qui ne se relâche jamais. Sa direction est
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à la fois précise et incandescente, sculptant les climats avec
un sens du théâtre consommé. Les crescendi sont vertigineux,
les silences habités, et l’on sent à chaque instant un chef
habité  par  la  tragédie  shakespearienne,  capable  de  faire
palpiter les cordes les plus ténébreuses comme d’embraser les
cuivres  lors  des  scènes  de  banquet  hallucinées.  Sous  sa
baguette, la partition de Verdi révèle toute sa modernité, sa
violence et sa beauté foudroyante.

 

 

Mais si la fosse est en feu, la scène ne l’est pas moins,
grâce à l’art total de Stefano Poda. Le metteur en scène
italien, qui signe ici non seulement la mise en scène mais
aussi  les  décors,  les  costumes,  les  lumières  et  la
chorégraphie, livre une lecture visuelle d’une puissance rare.
Son Macbeth est un tombeau minéral aux parois étouffantes, un
labyrinthe d’escaliers vertigineux, où les personnages errent
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comme  des  âmes  en  peine,  prisonniers  d’un  royaume  qui  se
referme sur eux. L’espace scénique monumental, d’une blancheur
lunaire,  se  transforme  au  fil  du  drame  en  une  machine
infernale, peuplée de corps pétrifiés et de cages mouvantes.
Poda  orchestre  une  véritable  alchimie  scénique  où  chaque
tableau est une vanité, une méditation sur le pouvoir, la peur
et  la  culpabilité.  On  songe  à  Pompéi,  à  l’Homme-Dieu  des
symbolistes belges, mais on est surtout saisi par la cohérence
et la beauté formelle d’un univers qui ne ressemble à aucun
autre. Le ballet des sorcières, véritable moteur métaphysique
du  destin  selon  Verdi,  devient  ici  une  force  chorale
obsédante, une présence à la fois grotesque et sublime qui
hante chaque recoin du plateau.

 

 

La distribution réunie pour cette production est à la hauteur
de cette démesure. Luca Micheletti, qui a récemment incarné
Macbeth sous la baguette de Riccardo Muti à Turin, compose un
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usurpateur d’une densité dramatique exceptionnelle. Sa voix de
baryton, tour à tour caressante et rugissante, épouse toutes
les  nuances  d’un  personnage  rongé  par  l’ambition  et  la
terreur. Face à lui, Ewa Płonka campe une Lady Macbeth d’une
intensité glaçante, déjà saluée sur les plus grandes scènes
internationales.  Sa  scène  de  somnambulisme,  portée  par  un
orchestre suspendu et une lumière irréelle, est un moment de
pure magie noire, un sommet d’intensité dramatique. Le couple
infernal fonctionne à merveille, et leur alchimie scénique
donne des frissons. La distribution est complétée avec un soin
remarquable par des artistes de premier plan, à l’image de
Gianluca Buratto en Banco profondément humain, ou de Matteo
Desole en Macduff d’une noblesse bouleversante.

Faut-il  le  préciser  ?  Cette  production  est  un  triomphe.
L’Opéra  Royal  de  Wallonie-Liège  ouvre  sa  saison  sous  les
meilleurs auspices avec un Macbeth qui fera date. Une soirée
d’une beauté sombre et envoûtante, où le pouvoir se paie de
sang et où l’art, lui, se paie de génie.
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Théâtre Royal de la Monnaie,
le  8  décembre  2024.  M.
KARLSSON  :  Fanny  and
Alexander.  S.  Bullock,  P.
Tantsits, T. Hampson, A. S.
von Otter, J. Weiner… Ivo Van
Hove / Ariane Matiakh

Au sein de ce véritable ovni opératique, signé
Mikael Karlsson, la magie de Noël se retrouve

rapidement obscurcie par les thèmes de la
maltraitance infantile et de la mort. Fanny and
Alexander est le troisième opéra (le deuxième

adapté d’un film) de ce compositeur éclectique
dont le catalogue s’étend de l’opéra à la BO de

jeux vidéo. La concrétisation d’un projet initié
par Ingmar Bergman Jr, lui-même.

 

La cheffe Ariane Mathiakh fait son entrée dans la fosse avec
une  oreillette.  On  comprend  rapidement  que  la  musique  de
Mikael Karlsson – que l’Opéra Bastille accueille en ce moment
même  avec  son  ballet  Play  –  sera  de  type  mixte  :  mi-
orchestrale,  mi-électronique.  Des  baffles  discrètement
disséminés dans la salle et sous la coupole nous le confirment
: le compositeur entend « spatialiser » au maximum le son,
quitte à le rendre « si massif qu’il en devient oppressant »,
selon ses propres mots. Le procédé se révèle d’une efficacité
redoutable.  En  effet,  l’électronique  s’introduit
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progressivement  dans  le  tissu  orchestral  à  mesure  que  la
situation des protagonistes empire : d’exubérante et joyeuse,
voire pompier, la musique devient véritablement angoissante,
installant  un  climat  anxiogène  à  la  limite  de  la  pure
épouvante.

 

L’atmosphère  rendue  doit  beaucoup  au  travail  de  l’équipe
visuelle, qui réalise là un sans-faute : qu’il s’agisse de la
mise  en  scène  d’Ivo  Van  Hove,  de  la  réalisation  vidéo
signée  Christopher  Ash  ou  des  décors  de  Jan  Versweyveld.
L’ambiance,  ou  plutôt  les  ambiances  contrastées  du  foyer
chaleureux des Ekdahl, de la demeure austère et sombre de
l’Evêque  Vergerus  ou  de  la  boutique  de  curiosités  d’Isak
Jacobi sont rendues à la perfection. Côté chanteurs, c’est
également un sans-faute : Peter De Caluwe en revendique le
casting qui ne compte pas moins de seize chanteurs solistes.
Parmi ceux-ci, on retrouve des « stars » telles qu’Anne Sophie
Von Otter (compatriote de Bergman et de Michael Karlsson, dans
le rôle de Justina) et Thomas Hampson (le sinistre Evêque
Vergerus),  nouveau  beau-père  du  héros  Alexander.  Thomas
Hampson,  qui  se  montre  tour  à  tour  caressant,  effrayant,
mystique  ou  violent,  incarne  un  rôle  tout  bonnement
détestable. Le duo qu’ils forment, lui l’Evêque et elle la
perfide  gouvernante  complice,  fonctionne  à  merveille  aussi
bien dramatiquement que musicalement.

 

Quant  aux  protagonistes  éponymes  de  ce  drame,  Fanny  et
Alexander, ils sont incarnés par Lucie Penninck et Jay Wiener,
tous deux issus du vivier de jeunes talents que représente les
Chœurs  d’enfants  de  la  Monnaie.  La  performance  de  Jay
Wiener,  tout  enfant  qu’il  est,  est  particulièrement
impressionnante. Les autres membres de la « famille » sont
incarnés  par  une  ribambelle  de  talents  issus  de  la  scène
nationale  et  internationale.  Tout  d’abord,  la  soprano



dramatique anglaise Susan Bullock joue la matriarche de la
famille et excelle dans ce chanté-parlé très brittenien. Le
rôle d’Oskar, le père chéri trop tôt disparu dont le fantôme
bienveillant  vient  apporter  une  lumière  d’espoir  à  ses
enfants, est tenu par le ténor américain Peter Tantsits dont
les aigus rauques ajoutent une teinte à la fois dramatique et
facétieuse au personnage. Sa veuve, Emilie, mère de Fanny et
d’Alexandre, dont la funeste décision de quitter le monde du
théâtre et de se remarier avec l’ignoble évêque provoquera le
malheur de ses enfants, est jouée par la mezzo Sacha Cooke qui
incarne parfaitement cette mère de famille sous emprise. Après
maintes péripéties, les enfants trouvent refuge chez un ami de
la famille. Dans cette maison, ils se retrouvent confrontés à
Ismaël,  personnage  androgyne  et  inquiétant,  campé  par  le
contre-ténor américain Aryeh Nussbaum Cohen, dans un final
athlétique  et  virtuose  qui  constituera  l’apothéose  et  la
conclusion de cet opéra.
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Relativement  inclassable,  Fanny  and  Alexander  repousse  les
limites  de  l’opéra  et  déconcerte  par  son  intensité  et  sa
noirceur. Néanmoins, c’est un public totalement conquis qui
s’est  levé  comme  un  seul  homme  pour  saluer  le  travail
remarquable  de  l’équipe  de  production  !

______________________________________
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VIDEO : Trailer de « Fanny and Alexander » de M. Karlsson au
Théâtre Royal de La Monnaie

 

CRITIQUE,  opéra.  BRUXELLES,
Théâtre Royal de la Monnaie
(du 24 octobre au 2 novembre
2024).  Chris  DEFOORT  :  The
Time  of  our  Singing.  C.
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McFadden,  Mark  S.  Doss,  S.
Bailey,  L.  Segkapane…  Ted
Huffman / Kwamé Ryan.

“The Time of our Singing”, quatrième opéra du
jazzman et compositeur éclectique Kris Defoort
(dont la première avait été donnée en 2021, en

plein contexte de crise sanitaire), s’annonçait
comme une reprise nécessaire, avec cette fois-ci…

jauge pleine et chœur d’enfant en effectif complet
!

 

Kris Defoort confirme son goût pour la littérature américaine
: c’est l’adaptation du roman éponyme de Richard Powers qui
sert de matériau de base à la nouvelle œuvre lyrique en vingt
tableaux du compositeur belge. Le roman met en scène une saga
familiale, celle des trois enfants Strom, de leur mère, noire,
de leur père juif, et d’autres personnages apparentés. Les
grands thèmes qui traversent le récit sont le temps (le père
juif est également physicien de son état), l’identité et la
musique.  De  ce  fait,  nombreuses  sont  par  ailleurs  les
références musicales qui émaillent le roman. Kris Defoort en
tient compte, son discours musical revêt un aspect à la fois
sérieux et ludique. Le compositeur use et abuse de citations
musicales,  mais  l’aspect  volontairement  hétéroclite  de  sa
musique arrive, de façon paradoxale, à lier ensemble les bouts
d’une intrigue longue, confuse, touffue. L’orchestre, sous la
direction du chef afro-canadien Kwamé Ryan, est composé de
solistes du Théâtre Royal de la Monnaie, et d’un quatuor de
jazz comprenant Robin Verheyen au saxophone, Lander Gyselinck
à la (batterie), Nicolas Thys à la basse électrique), et de
Hendrik Lasure au piano.
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Les chanteurs semblent prendre plaisir aux défis jetés par la
partition hétérogène de Kris Defoort : le duo des parents,
joué  par  la  soprano  américaine  Claron  McFadden  (qui  a
l’habitude de travailler avec Kris Defoort) et le baryton
britannique  Simon  Bailey  (très  “britennien”),  campent  ce
couple  mixte  qui  a  tant  de  mal  à  être  accepté  dans  une
Amérique profondément raciste et ségrégationniste. La douceur,
l’émotion et une profonde humanité se dégagent de leur jeu
scénique et lyrique. Pour le trio des enfants, cela est plus
compliqué.

 

L’aîné, Jonah, interprété par le rossinien Levy Sekgapane,
semble parfait pour le rôle de cet enfant, puis adulte, doué
pour la musique, qui s’envole vers le succès et les feux de la
rampe  quitte  à  s’aliéner  certains  autres  membres  de  sa
famille. Caractéristique du rôle et du réseau de références
qui tapissent l’opéra : il chante sa réplique « But I refuse
to be typecast before I’ve sung a single opera role » sur
l’air de « Nessun Dorma » extrait de Turandot de Puccini. Le
puîné, Joey, tiraillé entre différentes voies, hésite, puis
finit par se consacrer à l’enseignement de la musique dans les
quartiers  défavorisés.  Incarné  par  le  baryton  Peter
Brathwaite,  le  rôle  est  plus  théâtral  que  véritablement
lyrique. La petite dernière, Ruth, a rejeté en bloc l’héritage
« blanc » de sa famille, incluant dans l’ensemble, la musique
« classique ». Elle est jouée par l’actrice Abigail Abraham,
qui ne vient pas du monde lyrique : l’on retiendra la scène où
elle “rappe” le point levé. Le rôle de Lisette, interprété par
la mezzo norvégienne Lilly Jørstad, incarne à merveille la
diva, maîtresse de Jonah. Le Chœur d’enfant Equinox (créé sous
l’impulsion de Maria João Pires) a particulièrement marqué les
esprits, en intervenant sur scène lors d’un moment les plus
climatiques de l’opéra. Leur numéro est un plaidoyer pour le
métissage des genres : le « Music for a while » de Purcell se



mélange à un chant traditionnel « Toritoo karatasa » (il a été
rejoué en « bis » après la représentation).

 

Crédit photographique © Simon von Rompay

 

L’on peut trouver à redire sur certains aspects du spectacle :
la pauvreté du dispositif scénique, par exemple. La production
est une redite “telle-quelle” de celle de 2020, et l’on peine
à percevoir la contribution du scénographe Ted Huffman. Les
chanteurs en plus d’avoir à se confronter aux difficultés
techniques  de  leur  partition  se  retrouvent  à  monter  ou  à
démonter  le  décor  eux-mêmes  (ce  dernier  consistant  en  un
vidéoprojecteur, un piano droit ainsi qu’une cinquantaine de
tables…). Lors des scènes d’émeutes, il leur échoit en plus de
jeter ces tables à terre, mais ce petit bémol quant à la mise
en scène ne doit pas faire oublier les objectifs que s’était
donnés ce projet ambitieux – dont la musique en est assurément
son point fort.
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_____________________________________________

CRITIQUE, opéra. BRUXELLES, Théâtre Royal de la Monnaie (du 24
octobre au 2 novembre 2024). Chris DEFOORT : The Time of our
Singing. C. McFadden, Mark S. Doss, S. Bailey, L. Segkapane…
Ted Huffman / Kwamé Ryan. Toutes les photos © Simon von Rompay

 

VIDEO : Trailer de « The Time of our singing » de Kris Defoort
au Théâtre Royal de la Monnaie de Bruxelles

 

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
royal  de  Wallonie,  15
septembre  2024.  VERDI  :  La
Traviata.  I.  Lungu,  D.
Korchak,  S.  Piazzola…
Thaddeus  Strassberger/
Giampaolo Bisanti.
 

L’Opéra royal de Wallonie-Liège inaugure en
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fanfare sa nouvelle saison avec une nouvelle
production de La Traviata de Giusseppe Verdi avec,

à la clef, moult costumes, lumières,
chorégraphies. Le spectacle, signé Thaddeus

Strassberger, est total. Une production
éblouissante, qui ne pèche certainement pas par

une économie de moyens. Quitte à nous perdre dans
le foisonnement de ce qui se passe sur scène…

 

 

L’Opéra  royal  de  Wallonie-Liège  nous  a  habitué  à  des
productions pharaoniques de ce genre, et cette mise en scène
de Strassberger ne déroge pas à la règle ; faste des costumes,
complexité  de  la  machinerie,  inventivité  des  décors  :  le
dispositif  est  pour  le  moins  spectaculaire  et  flatte  la
rétine. On en ressort impressionné, et à raison. Au sein de ce
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décor, Violetta est la véritable vedette de spectacle dans le
spectacle,  elle  trône  au  centre  du  grand  escalier  et  son
public se presse dans les galeries pour la contempler. Pour le
deuxième acte, en revanche, changement radical : Violetta acte
sa  retraite  du  demi-monde  mondain  dans  une  banlieue
pavillonnaire  à  l’esthétique  résolument  fifties.  L’héroïne
finit par retrouver de façon éphémère les ors et l’ambiance
faste du début  ; mais quand vient la mort, les lumières sont
parties,  et  elle  s’éteint  dans  les  vestiges  de  sa  gloire
passée.

L’on  n’est  guère  étonné  que  l’opéra  trouve  son  véritable
souffle à partir du deuxième acte, une fois l’agitation un
retombée. Pourtant, le début s’annonçait prometteur : Irina
Lungu,  qui incarne ici Violetta, est une habituée du rôle :
elle tient le haut de l’affiche avec beaucoup de grâce, et ses
aigus tombent juste, même si d’aucuns pourraient déceler un
certain manque de subtilité. Son partenaire, Dmitry Korchak
dans le rôle d’Alfredo, en revanche, pèche parfois par des
aigus trop métalliques et semble se perdre au milieu de la
masse des costumes, des décors et des choristes. Installée
dans le cadre plus apaisé du deuxième acte, la confrontation
entre Violetta (Irina Lungu) et Germont père (Simone Piazzola)
est particulièrement réussie. Le baryton italien convainc par
sa voix et par son jeu scénique, et campe à merveille le rôle
du père sévère, mais bienveillant. Ce n’est pas pour rien que
son « Di Provenza, il mar, il suol » a été l’un des airs les
plus applaudis.

C’est également une réussite pour l’Orchestre de l’Opéra Royal
de  Wallonie  qui  s’est  taillée,  au  cours  de  ces  dernières
années,  notamment  sous  l’impulsion  de  feu  Mazzonis  Di
Pralafera,  une  réputation  pour  l’opéra  italien,  réputation
qu’elle partage avec son directeur musical Giampaolo Bisanti,
lui-même grand spécialiste du genre, ce dont le public n’a pas
manqué de relever en lui réservant une standing ovation !

_______________________________________________



 

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra royal de Wallonie, 15 septembre
2024. VERDI : La Traviata. I. Lungu, D. Korchak, S. Piazzola…
Thaddeus Strassberger/ Giampaolo Bisanti. Photos (c) Jonathan
Berger.

 

VIDEO : Traile de « La Traviata » à l’Opéra Royal de Wallonie-
Liège

 

CRITIQUE,  opéra.  ANVERS,
Opera  Ballet  Vlaanderen,  le
14 septembre 2024. PUCCINI :
Madama  Butterfly.  C.  Byrne,
L.  Verstaen,  O.  Purcel,  V.
Neri…  Mariano  Pensotti  /
Daniela Candellari.

Pour marquer le centenaire de la disparition de
Giacomo Puccini, l’Opéra d’Anvers a choisi de lui

rendre hommage avec une version de Madama
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Butterfly expurgée de tout japonisme “exotisant”.
Dans cette nouvelle production, le cadre se veut
le plus intemporel possible : le drame se joue au

sein d’un dispositif scénique sobre et épuré –
mais que le metteur en scène argentin Mariano

Pensotti inscrit dans un véritable jeu
« borgésien » de mise en abîme et de miroirs

déformants. 
 

 

Explications… 

Avant même l’ouverture, nous nous retrouvons confrontés sous
la forme d’intertitres et de séquences vidéos – qui seront
projetés à divers moments de l’opéra – à l’histoire tragique
de  Maiko  Nakamura,  metteuse  en  scène  fictive  d’origine
japonaise installée en Occident. À l’instar de l’héroïne dont
elle  est  amenée  à  mettre  en  scène  le  drame,  elle  est
originaire  de  Nagasaki.  Durant  les  répétitions,  elle  est
confrontée à la question de ses origines, qu’elle finit par
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partir chercher au Japon – pays qu’elle a quitté il y a de
nombreuses années. Arrivée là-bas, elle découvre la maison de
ses  parents  détruite,  ce  qui  l’amènera  d’abord  à  la
dépression,  puis  au  suicide.

Le récit, tout fictif qu’il soit, n’a rien d’anecdotique et
entend faire écho au drame vécu par l’héroïne, la jeune et
naïve geisha Cio-Cio-san, magistralement incarnée ici par la
soprano irlandaise Celine Byrne. L’idée semble être d’inscrire
le drame dans une temporalité qui n’est plus celle du XIXe
siècle colonial et de démontrer comme le pensait Puccini que «
tous les drames sont universels ». Ainsi la maison détruite de
Maiko Nakamura est présente sur la scène au cours des trois
actes : d’abord sous forme tridimensionnelle et recouverte de
miroirs, puis sous forme de cloisons transparentes superposées
où se dessinent un arbre, et pour ne trouver finalement, sur
les derniers moments du drame, qu’une pyramide inversée et
noire.  En  réalité,  nous  fait  comprendre  Pensotti,  par
l’entremise de l’histoire de Maiko Nakamura, Madama Butterfly
n’est pas une histoire d’amour, c’est un drame, le drame que
vit toute personne qui tente de devenir ce qu’elle n’est pas
et qui projette en l’autre un miroir déformant de soi-même.

C’est  un  public  conquis  qui  s’est  levé  pour  acclamer  le
casting et l’orchestre, dirigé avec maestria par la cheffe
italienne  Daniela  Candellari.  Notons  également  les
performances  particulièrement  applaudies  de  Lotte  Verstaen,
attachante Suzuki aux graves profonds, et de Vincenzo Neri,
élégant  Sharpless  à  l’impeccable  ligne  de  chant.  Las,  le
roumain  Ovidiu  Purcel  (Pinkerton)  ne  suscite  pas  le  même
enthousiasme, notamment à cause d’un timbre nasal peu agréable
à l’oreille…

______________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  ANVERS,  Opera  Ballet  Vlaanderen,  le  14
septembre 2024. PUCCINI : Madama  Butterfly. C. Byrne, L.
Verstaen,  O.  Purcel,  V.  Neri…  Mariano  Pensotti  /  Daniela



Candellari. Photos © Annemie Augustijns.

 


